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FEUILLETON CANADIEN.

LA.

FILLE PAUVRE.
'AUTRE soir l'étoile brillait au ciel,

resplendissante de beauté; la lune,
reine des astres, planait umajestueu-

se dans l'air; le froid arrachait des cris
de douleur ù l'enfant du pauvre, à la
mère en détresse, an vicinlard chancolant,
Pas une ame déors, si ce n'est le jeune
gamin qui courait en se souifflant dans es
doigts en se battant la m-surc sur le piré

glacé, C'éftait à l'heure où la. mère vient
de bercer lb dernier fruit d. ses amours,
où la jeune klle vient de serrer la main de
enn amant, où la famille de l'ouvrier se
range autour de, la table de .récréation.

J'erraislentement.dans les ruca de St.
Roch, la vue, tantôt élevée vers la voûte
dorée de l'borizon, tántôtaissée sur la
neige étineelante quò jo br6yais sous mes
pieds. Pas bivobjet capable de fixer lonig-
temps ma pensée, vague etfdgitive comme
l'abeille qui vôltigerde fleurs en Afeurs

]our chè,cher sà.vi., tPas'uSufflê dans

l'air, pas un- bruit sur là terre capabie de
me-distraire décette nòire6méldúque
le silence pod5tique d'une bélle niit ii-ii
me dansines shs. Seùlemaide terip
en tempi le toit qui -raquhit apideÏniz¶
et le dôgue qui ab ilet nie - eillae'nt
de' ceimmeil d' poète Alojièe'i
criais comrme involbntairement:i Solitude,

silence, comme vùs tes grands'étubli.:
mes !...... et je retombais dans ión en-
gourdissement mental, et, a. nuit reprenait
son empire sur moi,.. .

-Dix heures venaient de sone; les Au-.
miôres commençaient à disparaître '5süc
cessivement, la veillée allait se lerniiiër ;
je retournais che* moi, bien -mil côntent
de delle que je venais de passer: Ted
coup j'entends des !ps prdeipitésfetrûni
soupi-r douleuréiix, arracé du ce'œi ,vient
frapper doucement nlion oreillé: ie:.is
app-oÔhent et les plaintes devenient ylId
sensibles et j'entends des paoles- de id6Z
tresse ( Prenez pitié dé là fïuirae jeu-ne
fille'.. .et'le v'es;ët evànouidiies-%ii
se sont ouverts.A. .- iapensóà vaée fiferi
je vois une jeundefilliqii mée sIuit,,1e
plr,éIle à fr'id i w"Prérfoi Mdn*cjSiti
'e la jéne fill !? e ' )le coit'èiripíE, t.

&ßRe u pau-c W . .Gul.?
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10 UTI'flRATEUR CANADIEN.

lUai qi n'ave2 2dmir la jeune tille
que i la m vous
qni raina lu vierge qne soos. la soie et
les bcoerier; vus qui ne La Yoyte que
dain de stmptaur sa>lns, dans de bril-

ne vous affirai ra au-
jeun.dei le portrait de cette pauvre jeune
•üie qài càineeluit sur la glace, faible et
tresb6sne comme l'oiseau qui se muùrt
aur la b,émehec.

Pouaiit, qu'elle était belle à mes yeux,
cette fl1e de 'infortune ! qu'elle était
ebar,&int I G mon coeur, nc l'as-tu pas
trouvLdivine avec son petit jupon d'é-
carlate, vee sa mantille si blanche.......

E!le n'appartenait pasà cette classe de
jennes tiles qui se pavanent orgueilleuse-
ment dans nos rues le soir après le soleil,

semblent plier sous la soie et les dra-
pes 7 qui, font voltiger. snr leur tete la
pin~me tay deux couleurs, le panache dela-.
tat, le ruban.velouté, magnifiques indices
dunegyanité à laquelle elle sacrifient tout
e tq' elles adorent comme uhe divinité.

n'était pas comme çette jeune fille
qui miarche la tte haute, semble .vouloir
dominer sur tous les yeux, sur tous les
coeurs, semblable à une ruine qui -passe-
rait au milieu de ses esclaves, et qui né-
anmoins s'avilit aux yeux de ses plus chers
favoris.

, Elle n'était pas de ces jeunes filles....
eh non; mais elle était d.e celles qui ne
brillent pour personne parcequ'elles n'ont
rien au dehors qui puisse frapper l'oil;
elle;était de celle qui vivent presqu'in-
connues et meurent de mneme. En un
rot, elle était rauvre. . et elle était
znéprisée, parce qu'aujourd'hui il suffit
d'être riche pour être vantd;. l'argent
donne tout; la beauté, le mérite, l'esprit,
la noblesse et les dignités.

Encore une fois, jeunes gens b la mode,
ce n'est pas pour» vous que j'écris; cette
jeune fillene peut briller pour vons, elle
est vetue trop modestement, trop pauvre-

ment, il voui faut du faste et de la ma-
geificence; elle est belle, mais belle sans
art; il vous faut a f'ial et de :i x e>j

lifichers; safis oc!a vos beautts tc M.
plua rien... ........................

Pgw-rsu
(La suite a prochai nmro.)

ROMANCE CANADIENNE.

-w--*- --

A quoi pense la jeune fille,,
Cello qui rit, cliante et s'habille,
En se regardant au miroir;
Qui, posant les mains sur iles hïnèhes,
Dit: Oh! mes dents sont bien plus blkiesi.
Que le lin de mon blanc peignoir ?

Elle se promet, folle reine,
De régner fière et souveràine
Au milieu des parfums.du bal;
EllO compose son sourire,
Afin que d'elle on puisse dire
Son amour I tous fut fatal'l

A quoi pense cette autre blonde,
Quand sa oevelure Piponde
Comme un vêtement de satiu?
Dès l'aube, avant qu'elle se lève,
Sa lèvre sourit au doux rêre

Qu'elle fait du soir au matin !

Quelle sera sa destinée ?
Est-ce -que cette fille est née,
Chaste fleur, pour tomber un jour ?
Voyez! la pure fiancée !
Elle cotiet où va sa pensée!
Elle se perd par trop d'ainour!

Celle-l1, brune paresseuse,
Laise sa prunelle rêveuse
Errer par le ciel de la nuit 1
Voici qu'une étoile qui passe
Fait parcourir un large espýe,
A son grand oeil noir qui la suit l',

UITTÉRATEURL CANAMDEN,
10 e
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Elle se penche . la fenêtre,
Et si~dit: Il la voit peut-être!
Quie ne puis-je vole- ainsi!
-Ljile d'amour, je t'envie!
Je-voudrais vivre de ta vie,
Pnur ne plus soupirer ici !

J. Lest.

LITTÉIATJRE CANATENNE.

IN B AL

FAUJBOURG.

C'était mervalle, c'était charmant, j'é-
enchanté. Alors je me mis L rire, L part
moi;<do as quaduilles, de notre valse, de
notre polka mnime, danses mesquines et
sans animation aucune, -<omp&iaées avec
un rill comma i4célui qui scxécutait sous
mna vue. Nos danseurs venaieut de com-
mefcer, et.djà ils avaient la figure .toute
en feu; lis s'animaient, s'animaient tou.
jours, et toujours montrant, développant
de nouvelles .grâces, improvisant die. nou-
veaux pas, de nouvelles figures. J'étaie
-amis près de Snphie que j'avais oubliée
pendant l'action, quand derrière 'moi j'en-
·tendi:

-Tu t'en iras comme tu pourraE, mua
beautà.

L'enfant frémit de la t6te au pied, mais
ne répondit rien. C'était Jos qui lui don-
nait un avis préalable afin qu'elle n'eu pr-
teuât cause. Un mot <de ma bouche la
ru.ýtTa&; elle avait tort pourtant.

.Après le rill aussi· acharné que gra-
tieux, puisqu'il avait duré vingt minutes,
i héros alla déposer son .héroine à demi
renveriée dans ses bras ser le siege le
plus prochain, au milieu des applaudisse-
Mnents et &s ladmiration de tous les assis-
-tante. imerveilles. Chacun :le flicita,
,chacun souhaita pouvoir en, faire autant;
'et tout le monde, même los demoiselles,
allèrent à la table de Mile Milie --prendre

un verre à leur santé. Jo me rendis à la
table comme les autres.

Mlle Milie avait été chercher une bou-
teille de vin discrètement cachée dais
une armoire, et qu'elle avait mise en ré-
serve pour les dames. Elle me fit l'hon-
nieurdeverserle premier verre pour SophiP,
en disant que c'était d'excellent vin ;-je
la crus sur parole et fia mieux que saint
Thomas, dans cette affaire, bar je crus
sans toucher. La couleur de ce vin ne
nie donnait aucune tentation bacbque.
L'on servit toutes les dames de ce nectar,
et les hommes s'emparèrent de la crafe
au whiskey. Je tends mon verre, l'on verse
sans Ménagement. A peine ai-je fort4
cette maudite boisson à ma bouche .qri 'je
la rejetteaussitôt sur le plancher. C'6-

.tait tout bonniement du vitriol mêl6 k'de
l'eau tide, le tout assaisônné -de' poivre
-rouge et de couperose. J'avais 'déjï"i bi
quelque chose de somblàble, en'voyage, à
la L.[ongue-Pointe 'et à ainte-Saielnstiqué,
et j'avais'îmméddiatenatet(päardanndz-moi
le mot,) j'avais, dis-je, éàimm'èdiatémeàt
malade à"n -endre 1%nä. Ces mtssiiaura
n'avaient jarobablement pas été iufoýiîùs
de ce-qui m'était déjà ar-rivé;ils'ai-
raient sans doute pa*Ionné cette marqué
non équivoque de dédain. is se' forma-
lisèrent au dernier point de e qui je n'a-
vais pu avaler mon veïrre' et qu'j'avais
fait une affreuse grimace on en rejetant le
contenu par terre. J'entends aussitôt ohu-
ehotter de tous eSts:

-C'est quelque sauteur de eomptöii,
quelque aigreflin, et ça fait le dégoûté,' le
difficile.

D'autres soutiennent que je sais un clero
notaire tout dernièrement échappé di enl-
lège ; chacun de me jeter son, mot, son -é.
pithète par la tûte. Je n'entendais de
tntea parts, forUfiés d'un gros juron, 'qué
les cris de: '

-12naigrefin .
-FA saatur e omenptoir.
-Le clerc notaire !..

Et maintes autres injures de ceo génre.
On semblait avir dalifi:tout le répour.
ne penser qu'à. m'in'uilteu étmniiijù'rier .î

Cependant/'ils 'palaient et eraèïmiå
'ad u'ssePå b niiadirtectemient. Je%åniibien-

çais à c:oire qu'il était Prtudert 'd&i ra
tier du bal,'quaud Sòphieviknt a fie
tout bas que Jos voulait' to intsimamant
me laircépasser'paï ai"fdreu' jé'la
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'aisliga de m'en aller tnut .de suite, et
qu'elle aussi s'en allait avec moi. . J. suis
se conseilsans.me faire -prier., Il 'y a
vait pas moyen de faire lentêté avec ;nd
dnuz.ine de jeuges gens dont chacun.d'erx
pouvait çn faire deux comme rumoi. Soplie
dont met soi châle et son chapeau, je sa-
lue Mlle 3Iilic, .la remercie de ses poli-
tpsses, et nouns :n ous dirigeons vers la pir-
to qui éûiit rrncombrée de ûwnrde. Ce fut
avec toutes les peines iiii:tnablcs que je
lae frayai un passage.

J'étais à&priue à un arpent de lamuaisorn,
tquqe j'eteioîs courir derrière moi; c'était
un jeune frère à Sophie qui se trouvait
*dpos la foule, à la porte, quand nous sor-
timês, e't venait nous prévenir que Jos
*enait 4e dire par la fenêtre qu'il fallit

tme doirter une rince:
-Savez-vous, dit-il, j'irai reconduire

o$pphie chez naman.
,Cesxuctaétaient; àpefine prononcs que

entrdJs.cris de: "A bas .aigreffin, à
bas.lIeelerç notaire,, à bas l'espèce de

osj4e.'>. Les:juremepts et les, impré-
ogtions m'arrivaient encore tQut chauds
danseJe oreilles. Je pa;re à toute jambe,
.sa.ns dire bon soir à Sophie, je' n'en avais
Rpas, le temps. les, enragés courraient
.4nîre force décourageante ; je mne retour-
.no. iSaf4graient. J'apperçois une porte
de cour etr'auverte, je.m'y.jette aàop
perdj, vas me frapper la tête sur la barre
qui seit à joindre jes deux battants; qu'in-
porte,je laisse-là mon chapeau et gagne
,dans le fonds de la cour. Ils m'avaient. vu
entrer, j'en (tais sûr,; il faisait un clair
de lune offreiux. Je m'enfonce dans un
petit bitiment par un trou d'un pied quirr-
ré au plus. Deux de es animaux dont la
chaire répugne tant aux enfants d'Isil,
.m'accueillent par des.grognements que je
r.e pus traduire en français,'mais qui me
sel èrent exprimer un méconterpent for-
mel. J'avais autre chose· à faire que -de
m'informer si la chose leur agréait ou non.
Aussi n'en fis-je nul cas et allais-je blottir
dansun quart à pois à peu près vuide qui
se trou'ait.dans tn coi de l'appartement:
(vops donnerez à.ce logement toutfautre
xoW que vous jugerez plus convenable.1

nais de, me mettre en -quart, tout
an larn ù,inotable morcpàî de la par-

ie re mon patitalô apiès un mal,
beu~rux cloü qui 9e trouvit au o*d du
quart lorsque.ies ennemis arrivent dans

UR OANADIEN.

la eur, en, jm·ant, kEmpnnétt en ciant:
" Où est-il ? où r est-il? le: gandpdç le

gueux ! qu'on le bche.. qu'on,.;l dé-
SOSSLe... gn1'oen l éciritse.. A tu

a fris le difficileT... TecLet.. l tu
vicls rnus vomir ù la fae ... prendre

"des petits airs dédaigneux.' Ta viers te
" morquer di nous. Et bien, rira bien qui

rira le dernier.'' Et puis, ih cherchaient,
ceerdraiirt pa.rtout, dain tu les cPlus
e. recoins de hi cour, dans la remise, dans
lNer i ; niis ils ire s'avisèrent pas de de-
viller où j'étais. J 7 leur ayais sans doute
paru trop dédaigneux pour qu'i ne crus-
sent en comrpagnie de ies deux hôtes qui
mélaiîut leurs grognemreuts à leurs cris,
et paraiisient aussi indigné q.euxj
cause du service forcé qu'ils rue rendaitèt.
La corlq e nes conijàguons veiaitit-
elle de la crainte qu'ils avaient que je
m'emparasse-du restede-pois-qui se trou-
vait ;iu fonds du quart, ou de tout autre
motif ? c'est que. je. ai jamais pu m'ex-
pliquer depuis.

.&Z.P*4*| *.-

(La suite' au prochain numro )
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